



		
			
			Attention, ce roman contient des scènes pouvant heurter la sensibilité de certains lecteur·ice·s, notamment en raison de thématiques liées au meurtre, à la violence physique et à des descriptions de violence graphique.







			

			
			Pour celles et ceux qui ont refusé de s’assagir.







			

			Chapitre 1

			 

			Zahak

			 

			La bête me griffait de l’intérieur.

			Des décennies s’étaient écoulées depuis que j’avais perdu le contrôle pour la dernière fois, mais à peine cette minuscule humaine avait-elle débarqué dans ma vie que j’étais à deux doigts de détruire tout ce que j’avais construit durant les siècles passés.

			— C’était quoi, ça ? hoqueta-t-elle en pivotant la tête si rapidement que je craignis qu’elle se soit blessée.

			Son angoisse emplissait l’air, odeur sombre rehaussée d’une légère touche fleurie et féminine.

			Mais c’était toutefois compréhensible.

			Nous nous trouvions dans les tréfonds de la fosse s’étirant le long des terres du Risest oriental, propulsés ici par ma mère qui, moins d’une heure auparavant, avait envahi notre monde. La dernière chose que j’avais vue avant que la déflagration de son pouvoir nous projette jusqu’ici avait été l’arrivée de plusieurs dizaines de dragons métamorphes qui prenaient la direction de l’académie Fae.

			Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où avaient été éjectés mes frères. Seuls Morgan et moi nous trouvions dans ce tunnel. Nous devions sortir de là le plus vite possible et mettre un terme aux manigances de ma mère, peu importe ce qu’elle avait en tête lorsqu’elle avait fait venir les troupes avec elle.

			— Tu es en sécurité, la moyar, murmurai-je, les mains agrippées à mes flancs afin de ne pas tenter de la toucher.

			Depuis la nuit du rituel de fertilité, alors que je m’étais terré dans ma grotte afin d’éviter ces énergies aphrodisiaques, mon dragon remuait sans cesse, mal à l’aise. Je n’avais pas vraiment compris pourquoi ; nous avions toujours été d’accord sur le fait de tous les passer à dormir, jusqu’à ce que ma bite durcisse et que le point d’ancrage se mette à pulser à sa base.

			

			Mon ancrage pour ma partenaire.

			Partenaire qui s’était liée à tort à mon putain de frère.

			Au début, j’avais remis en cause ma santé mentale jusqu’à ce qu’ils débarquent sur Risest. C’est là que j’avais compris exactement ce qui s’était passé.

			J’aurais dû tuer Drager depuis longtemps et nous épargner la purge d’avoir à se le coltiner.

			— T’es sûr ?

			Elle porta toute son attention sur moi et je m’émerveillai de la douce beauté de son visage. La douceur ne faisait pas partie de mon univers, pas durant tous ces siècles écoulés à arpenter les mondes. Elle était humaine, moi dragon métamorphe. Nous étions incompatibles sur tous les aspects ; rien que la taille seule de mon membre pouvait la détruire.

			Mais je n’arrivais pas à m’éloigner d’elle.

			Je n’avais pas réussi à m’empêcher d’envoyer Astra explorer Lancourt pour débusquer son essence. Mon sabre m’avait informé que mon frère l’avait faite prisonnière, ce qui m’avait poussé à venir sur son île flottante pour la première fois. Drager m’avait défié en clamant que Morgan était sienne.

			Ma rage et ma confusion étaient au-delà de l’entendement, mais j’avais fini par me calmer et par retrouver un semblant de clarté, me permettant ainsi de comprendre la raison de tout ceci. Drager et moi étions nés dans la même capsule, nous étions liés, que cela me plaise ou non. Je me doutais que c’était pour ça qu’il avait ressenti une étrange connexion avec l’humaine. Je me demandais encore s’il ne valait pas mieux tuer ce connard et oublier tout le reste.

			— Je te le promets, grognai-je alors que je me concentrais à nouveau. Mon dragon sent tout ce qui se trouve dans les environs. Il n’y a qu’Astra et quelques insectes eonis sur le mur.

			

			Elle se frotta les bras et un feu s’embrasa dans mes entrailles tandis qu’elle frissonnait. Il était impossible qu’elle ait froid alors que j’avais dégagé par réflexe assez de chaleur pour réchauffer une grande salle, mais elle avait peur. Et celle-ci ne disparaîtrait pas tant que nous n’aurions pas quitté la fosse.

			— J’ai un mauvais pressentiment, je le sens descendre le long de ma colonne vertébrale, admit-elle d’une voix forte malgré son inquiétude. J’avais ressenti la même chose lorsque j’étais avec Cal, qui est une yonter. Peut-être que c’est parce que je suis dans cette fosse, tu sais ? Parfois, c’est juste une histoire d’instinct humain face au danger. Pas forcément directement en face de soi, mais là, quelque part.

			J’avais vécu dans le silence pendant tellement d’années que je m’étais attendu à ce que sa façon de bavarder sans cesse lorsqu’elle était anxieuse me rende fou. Sauf que non. Je voulais l’écouter encore plus. Je voulais tout entendre à son sujet. J’étais même prêt à l’écouter réciter les textes sacrés si ça la faisait continuer à parler, bordel.

			— La fosse est faite du sang de milliers de fae, dis-je à un volume relativement bas. 

			J’avais l’envie irrépressible de lui mentir afin d’atténuer sa peur, mais puisque le destin avait décidé d’unifier mon âme tachée de sang à la sienne, je ne souhaitais pas que notre union démarre sur de telles bases, sur des mensonges. Je repris :

			— À la fois de celui des cauchemars, mais aussi de ceux qu’ils ont attirés à leurs morts. C’est loin d’être un endroit paisible, mais on s’en sortira sans problème. Je ne suis pas le dieu de ces terres pour rien. J’ai déjà apprivoisé ces créatures une fois, je le referai si nécessaire.

			Je ne pouvais pas me transformer dans ces tunnels étroits sans risquer de la blesser, mais même sur deux jambes au lieu de quatre, j’étais impressionnant. Ma réputation était aussi un atout, mais avec ma partenaire vulnérable à protéger, j’allais devoir ne pas pécher par excès de confiance. Il me faudrait avoir en permanence deux coups d’avance.

			

			Nous continuâmes à marcher en silence, ce qui était… agréable. Aussi étrange que cela puisse paraître.

			— Depuis quand tu penses qu’on est censés être partenaires ? demanda-t-elle dans un murmure.

			L’hilarité s’empara de moi et je faillis rire à gorge déployée.

			— Je ne le pense pas, chérie. Je l’ai su dès l’instant où tu as couché avec mon frère.

			Elle manqua de s’étouffer.

			— Voilà une phrase que je n’aurais jamais cru m’entendre dire. De toute ma vie.

			Ma partenaire était coriace, trait qui lui serait indispensable pour survivre dans mon monde.

			Il y eut une nouvelle courte pause.

			— T’es en colère à cause de ça ? De Drager et moi ? Ça fait déjà plusieurs semaines que ça dure et tu n’as toujours pas essayé de me kidnapper. Pourquoi ?

			En colère ? Non, je n’étais pas « en colère ». J’étais l’incarnation même de la rage bouillonnante de milliers de dragons réunis.

			Depuis l’instant où j’avais senti sa présence dans ce monde, j’avais fait tout ce qui était en mon pouvoir pour ne pas la « kidnapper » et la conserver dans ma grotte jusqu’à ce qu’elle se soumette à moi, comme le faisaient les bêtes d’autrefois. D’abord, je buterais Drager, bien entendu, et seulement ensuite je thésauriserais.

			Tel avait été mon plan, ce fameux jour à Lancourt, jusqu’à ce que j’aperçoive ses yeux écarquillés et son visage terrifié. C’est à ce moment précis que j’avais compris que je ne voulais pas qu’elle me craigne. Tous les autres pouvaient bien chuchoter mon nom dans l’obscurité, tel un démon nocturne, mais Morgan… j’avais besoin qu’elle soit la seule créature vivante en ce monde, en dehors d’Astra, à être réconfortée par ma présence.

			

			C’était pour cette raison que j’avais refoulé mes instincts et décidé que la patience était la clef de tout ça.

			— Ce fameux jour, à Lancourt, j’avais prévu d’annihiler mon frère et de réclamer ma partenaire, admis-je en espérant que ce n’était pas le moment où elle s’échapperait en hurlant. C’est aussi à ce moment-là que j’ai découvert que tu étais humaine. Et que je te terrifiais. Tandis que tu m’observais comme si j’étais un monstre, j’ai alors réalisé deux choses, deux vérités. La première, c’était que tu n’avais jamais été guidée par l’énergie d’une bête et que tu ne savais strictement rien de cette histoire de partenaires. La seconde, c’était que je voulais que tu me choisisses, et pas que la nature de notre lien te soit imposée.

			Elle me dévisagea, les yeux écarquillés et brillants, et j’espérai qu’elle ne se mette pas à pleurer parce que sinon, j’allais péter un câble.

			— Je reproche à Drager d’avoir pris ce qui ne lui appartenait pas, même si le lien créé par notre capsule commune l’a troublé et qu’une infime partie de l’énergie de partenaires prédestinés s’est imprégnée en lui. Tu es innocente dans tout ça, et je tuerai quiconque affirmera le contraire.

			J’avais éradiqué une famille entière pour elle et je n’hésiterais pas à le refaire.

			— On m’a déjà offert bien assez de bouquets de têtes comme ça, merci bien, répondit-elle sèchement. Moi aussi, j’ai deux vérités pour toi. La première, c’est que ce fameux jour à Lancourt, j’ai éprouvé autant de terreur pour toi que d’admiration. Je ne parvenais pas à m’empêcher de penser à ton dragon et voulais à tout prix voir l’homme qui se trouvait en dessous. Et la seconde, c’est que tu ne devrais pas complètement mettre la faute sur Drager. 

			Elle marqua une courte pause, s’éclaircit la gorge, puis reprit :

			

			— Si ce que tu dis est vrai, alors notre lien l’a énormément perturbé. Il n’arrivait pas à comprendre pourquoi j’étais attirée par lui et il n’a pas eu d’autre choix que de renforcer en permanence notre connexion, sinon j’aurais été détruite par l’énergie de ce monde.

			— C’est la seule raison pour laquelle il respire encore, soufflai-je.

			Maintenant que la vérité avait été établie, s’il venait à la toucher de nouveau, je l’anéantirais, lui et son royaume tout entier.

			— Quels sentiments éprouves-tu pour mon frère ? demandai-je.

			Mon dragon ne se calmerait pas avant de savoir car, finalement, ce que Drager éprouvait pour ma minuscule partenaire n’avait pas le moindre intérêt. Seul ce qu’elle ressentait était important.

			Morgan ralentit et se retourna pour me faire face, les yeux une nouvelle fois écarquillés et luisants. Elle ne me répondit pas tout de suite et j’appréciai qu’elle prenne un moment pour y réfléchir.

			— La plupart du temps, je le déteste, finit-elle par dire en s’éclaircissant la gorge. Il est indélicat, me fait porter des vêtements que je ne supporte pas et ne se soucie absolument pas de mes faiblesses d’humaine. Mais il y a… On partage un lien.

			Elle pressa les mains contre son ventre, puis sa poitrine. Elle reprit :

			— Je peux le sentir. Pas tout le temps, mais c’est bien là, et je ne sais pas quoi en faire ou penser de tout ça. Est-ce que tout ça n’existe qu’à cause de toi ? Ou est-ce que Drager et moi partageons quand même une réelle connexion ?

			Mon dragon se mit à grogner dans ma poitrine et je dus brièvement fermer les yeux afin de contenir ma furie.

			— Ça vient de moi, dis-je d’un ton sec, mais le lien a été activé manuellement par ses imprégnations d’énergie. Je ne sais pas si c’est permanent ou pas, mais, fais-moi confiance, s’il ne s’est plus jamais ancré à toi ou s’il n’a jamais réussi à entendre tes pensées, ce n’est pas ton partenaire.

			

			À peine capable de m’empêcher de la toucher et d’attirer son corps contre le mien, je me retournai et repris mon avancée dans le tunnel, ne ralentissant mes pas que lorsque je remarquai qu’elle devait courir pour maintenir ma cadence.

			— Comment ça se fait que tu ne sois pas tout le temps dans ma tête ? demanda-t-elle, essoufflée, alors que sa curiosité refaisait surface.

			Plus nous échangions, moins elle semblait nerveuse, ce qui m’apaisa aussi.

			— Drager, répondis-je avec un grognement à l’évocation de l’unique sujet qui ravivait ma fureur. Son énergie fait office de barrière autour de la tienne. Je n’ai réussi à la traverser que quelques fois.

			Elle pinça les lèvres et je parvins à entendre le profond soupir qui avait tenté de s’échapper d’elle.

			— Je ne peux pas lire dans tes pensées, lui dis-je en me demandant si c’est ce qui la travaillait. Cela se produira lorsque nous serons complètement liés et même alors, tu apprendras comment me maintenir à distance, si c’est ce que tu souhaites. Mes frères et moi, nous partageons une connexion similaire. Nous arrivons à nous contacter même séparés par de grandes distances, mais la plupart du temps, nous bloquons ces canaux de communication.

			Il m’avait été plus difficile de totalement couper mon lien avec Drager, mais de toute façon, nous ne nous parlions que très peu par télépathie. Nous avions perdu notre codépendance depuis de nombreuses années et aucun de nous n’avait senti le besoin ni l’envie de raviver le lien. Notre animosité nous avait affaiblis, comme le disait Tylan dans la clairière avant que nous nous fassions attaquer. Le fait d’avoir laissé nos petites querelles se mettre en travers de la construction d’une alliance si forte que personne n’aurait pu nous tenir tête me dérangeait.

			

			Nous étions la cause de notre propre chute. Notre unique espoir était de réparer nos liens et d’unir nos forces avant que notre monde ne soit détruit.

			— Je ne sais pas quoi penser de tout ça, admit-elle. Sur Terre, on n’a pas de partenaire prédestiné. La moitié du temps, on ne trouve même pas l’amour, le vrai. Faut juste être au bon endroit au bon moment, mais la magie finit par disparaître, on se fait taper dessus, ignorer ou tromper. Puis on divorce et on recommence. C’est pour ça que je suis principalement attirée par des personnages fictifs.

			Avant que mon cerveau réalise mon geste, j’avais passé mes mains autour de ses minuscules épaules et l’avais rapprochée de moi. Elle laissa échapper un faible couinement ; ses pupilles étaient dilatées et sa respiration était forte et rapide.

			— Quoi ? piailla-t-elle à nouveau. On nous attaque ?

			Ma bête s’apaisa lorsque nous nous rendîmes compte que son instinct n’était pas de croire que j’étais la source de la menace… mais celui qui allait la sauver. Ma douce humaine.

			— Qui t’a fait du mal ? demandai-je d’une voix rauque au rythme de mon dragon. Donne-moi leurs noms.

			Je les tuerais.

			Je détruirais leur lignée tout entière afin que la souillure de leur péché soit rayée de ce monde.

			Elle cligna rapidement des yeux avant qu’un doux sourire ne recourbe ses lèvres.

			— Aucun humain ne m’a fait du mal, Z, affirma-t-elle sur un ton rassurant. Ne t’inquiète pas. Mais j’en ai assez vu et entendu pour savoir comment ça fonctionne, d’habitude.

			Je me penchai sur elle et inspirai son odeur. Sa peur disparaissait, remplacée par une légère fragrance musquée qui fit enrager le dragon en moi. Elle se raidit juste assez pour que je comprenne que j’allais trop vite pour elle. Je la libérai donc avec délicatesse.

			— On doit continuer notre route, s’étouffa-t-elle. Je commence à avoir faim et soif, et… je dois faire pipi.

			

			Ces quatre derniers mots furent précipités et marmonnés, ses joues teintées de rose, et ma bête était satisfaite que notre partenaire ait besoin de nous pour s’occuper d’elle.

			— Je pense qu’il y a un endroit pas très loin qui te permettra d’assouvir deux désirs sur trois, lui dis-je.

			Ses joues rosirent de plus belle, mais l’énergie sexuelle de mon frère m’empêcha de capter les pensées qui allaient de pair avec son embarras.

			Lorsque nous serions sortis de cette fosse, il faudrait qu’il disparaisse de son essence.

			Entièrement.







			

			Chapitre 2

			 

			Morgan

			 

			Sa présence était perturbante.

			Drager n’avait jamais été très loquace, mais Zahak l’était encore moins. Toutefois, bien que j’aie passé avec lui moins d’une journée en tout et pas échangé plus d’une dizaine de phrases, je ressentais une étrange familiarité que je ne parvenais pas à expliquer.

			OK, j’étais consciente qu’il croyait qu’on était des partenaires prédestinés, et même si je ne rejetais pas instantanément l’idée – trop de nos interactions allaient dans ce sens –, j’évitais de passer du temps à explorer une telle possibilité.

			Nous étions dans une situation dangereuse, ce n’était pas le moment de s’encombrer d’une romance, de liens conjugaux, ni même de démêler le sac de nœuds qui s’était tissé entre Drager et lui.

			C’était fou de penser qu’il n’y avait pas deux mois de ça, j’étais chez moi à Biddeford, dans le Maine, avec ma meilleure amie, parfaitement inconsciente de l’existence de tout un univers surnaturel connecté à la bibliothèque dans laquelle on bossait. Je ne savais pas non plus que Lexie était elle-même une fae qui venait de ce fameux univers et qu’une grande partie de ce sur quoi j’avais construit ma vie n’était en fait… pas humain.

			Depuis, j’avais pris part à un rituel de fertilité de trente jours avec un de leurs dieux fae, Drager, qui s’était avéré être un dragon métamorphe. Il faisait partie d’une fratrie de cinq : les Déchus. Ce rituel avait tout changé. Non seulement j’avais vécu des parties de jambes en l’air incroyables, mais j’avais aussi été extirpée de mon existence inintéressante pour vivre une expérience fantastique, ce que j’avais toujours du mal à croire aujourd’hui.

			

			En plus de tout ce sexe, je m’étais retrouvée enfermée sur un continent flottant – Drager était un sacré connard pour m’avoir fait un truc pareil –, j’avais été ramenée sur la terre ferme par un oiseau meurtrier et j’avais aussi frôlé la mort, et ce plusieurs fois. Ensuite, j’en avais découvert plus sur ce monde, j’avais été inscrite à l’académie Fae et appris des choses sur le royaume oriental de Risest et les dieux déchus qu’ils vénéraient. Et enfin, j’avais identifié le traître.

			C’était leur mère.

			Apparemment, les Déchus, au-delà de leur puissance et de leur force, avaient dans leurs souvenirs un trou béant concernant le monde dans lequel ils étaient nés. Qui n’était pas Risest, celui des fae. Un trou un peu moins vide maintenant que leur mère avait décidé d’abattre ses cartes et de révéler ses raisons de s’être faufilée par-ci par-là et d’avoir subtilisé à ses fils diverses choses.

			— Ta mère a clairement planifié une invasion, hein ?

			Ça faisait des heures qu’on marchait dans la fosse aux créatures cauchemardesques. Il faisait sombre et seule la lumière naturelle de l’énergie de Zahak éclairait notre chemin. Tout était aussi très calme et l’inquiétude d’être sur le point de se faire déchiqueter par des monstres s’était évaporée avec le temps, remplacée à présent par la fatigue et la faim. Zahak avait trouvé de temps en temps de l’eau potable qui transpirait des rochers, mais aucune nourriture. J’avais manqué le second petit déjeuner et ça, ça ne me convenait pas.

			— Ses actes laissent penser que c’est bien le cas, marmonna-t-il.

			Tous les Déchus possédaient une voix grave et hypnotique qui s’enroulait autour de votre essence et s’infiltrait dans votre être. Mais Drager et Zahak étaient les plus dévastateurs et lorsque je n’y étais pas préparée – comprendre ici que je ne les avais pas entendus depuis un certain temps –, cela me faisait toujours reculer d’un pas.

			

			— Pourquoi est-ce qu’elle n’est pas venue vous voir pour vous parler du plan ? demandai-je. Vous êtes ses fils et je me doute que le but initial de vous envoyer ici était de préparer ce monde à une prise de pouvoir.

			Le tunnel se fit plus étroit et je dus me blottir un peu plus contre Zahak tout en essayant désespérément d’ignorer les picotements de sa magie qui caressaient ma peau. Plus je passais de temps auprès des cinq Déchus, plus j’avais l’habitude de gérer les vagues d’énergie qu’ils libéraient naturellement, mais je m’imaginais mal finir par être à l’aise avec ça.

			— J’ai plusieurs théories, mais sans être remonté à la surface ni avoir vu ce qui s’y trame, je n’ai aucun moyen de savoir laquelle est la bonne.

			Il ne dit rien de plus tandis que le tunnel continuait à se rétrécir. Lorsqu’il tendit les mains et saisit mes épaules, je parvins tout juste à ne pas hoqueter. Sa prise était ferme alors qu’il me dirigeait devant lui, et j’essayai de ne pas céder à la panique en voyant à quel point les murs étaient proches.

			Ou, en vérité, à quel point Zahak l’était.

			Ce n’était pas le moment de souffler comme un phoque. Par les dieux, non. Je me ferais complètement griller et s’en suivrait tout un tas de questions gênantes. Je devais immédiatement me reprendre.

			Astra, le sabre de Zahak, une bête aux allures de panthère adepte de la chasse, laissa échapper un ronronnement et je fus soulagée de l’avoir à la fois comme distraction et protection.

			Malgré les affirmations de Zahak – nous sommes en sécurité et aucune créature cauchemardesque n’a élu domicile dans cette partie du tunnel –, je n’arrivais pas à me défaire de mon sentiment de malaise. Je n’avais pas ressenti une telle peur depuis Calendul et j’étais certaine que ce qui se trouvait alentour, quoi que ce soit, allait finir par révéler sa présence.

			

			Heureusement, le souterrain s’élargit à nouveau et mon pouls parvint à s’assagir.

			— Dis, c’est quoi, tes théories ? demandai-je, ayant grandement besoin d’une distraction.

			Sans mentionner le fait qu’il était important d’échanger au sujet de sa mère et de ses machinations et que, pour ça, il fallait bien discuter. J’enchaînai :

			— Ça doit être si difficile de faire sans ses souvenirs.

			Les cinq Déchus ne se remémoraient pas la raison pour laquelle ils avaient été envoyés dans ce monde, ce qui était déjà en soi très suspect. En plus de ça, leur mère avait dérobé tout un tas de livres et de carnets afin d’en apprendre plus sur Risest et de préparer la meilleure manière de s’y infiltrer.

			À ma grande surprise, Zahak n’hésita pas à me répondre. Il était bien moins cryptique que Drager, c’était certain.

			— Lorsque nous avons chuté sur Risest, nous nous souvenions de nos noms ainsi que de celui du monde que nous venions de quitter, Xalifer, et c’était à peu près tout. Enfin, on savait aussi qu’on était frères. On pouvait sentir l’énergie qui nous reliait tous les cinq, mais le reste était obscur… vide. On s’est dit qu’à un moment, on avait dû avoir des parents, comme chaque créature vivante, mais chaque fois qu’on essayait de se rappeler de quelque chose, on ne trouvait qu’une ardoise vierge. Avec le temps, certains souvenirs sont remontés à la surface et on a commencé à croire que notre monde avait été détruit. Que nous étions les derniers de notre espèce.

			Je ne parvenais pas à m’imaginer ce qu’ils avaient pu ressentir, perdus dans un lieu étranger sans aucun souvenir.

			— Je suis contente que vous ayez été là les uns pour les autres, dis-je avec douceur.

			Il m’observa un long moment alors que la légère lueur qu’il projetait mettait en valeur la perfection de son visage. Il était grand, un peu plus de deux mètres, et exceptionnellement beau. Ses traits anguleux formaient un être si masculin et puissant que je trouvais difficile de le fixer trop longtemps.

			

			Il finit par me libérer de l’emprise de son attention et se retourna pour faire face au chemin que nous empruntions.

			— Avoir des frères comme eux est autant une bénédiction qu’une malédiction, répliqua-t-il avec une pointe d’amusement. Mais pour revenir à tes questions précédentes, cela dit, je pense que nous avons raison de dire que notre mère rassemblait des informations pour trouver comment nous envahir. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi on a perdu la mémoire lors de notre chute et pourquoi elle a attendu si longtemps pour se révéler à nous. On est ici depuis plusieurs siècles. On domine ce monde presque depuis notre arrivée, mais c’est maintenant qu’elle apparaît.

			— En même temps que moi, chuchotai-je.

			Cette pensée était absurde : je n’étais qu’une humaine insignifiante dans ce grand ensemble et pourtant, je ne parvenais pas à me départir du sentiment que ma présence avait réellement un lien avec le timing de cette invasion.

			— Ça m’inquiète qu’elle n’ait pas cherché à vous contacter en premier, me dépêchai-je d’ajouter afin qu’il ne prenne pas en compte ma stupide réflexion précédente. Si vous étiez dans le même camp, elle ne se serait pas infiltrée et ne vous aurait rien volé.

			Le visage de Zahak laissait transparaître une fureur profonde, évidente, et ce même à la faible lueur de son énergie.

			— Comme je l’ai dit à mes frères, ça fait longtemps que je pense que nous ne sommes pas tombés ici par accident et que nos souvenirs manquants ne sont pas la conséquence de notre chute. Qu’à mon avis, les quelques informations que nous nous remémorions nous ont été volontairement implantées.

			— Comme celle de la destruction de votre monde.

			J’avais passé un bon bout de temps à essayer de combler les failles du scénario de ce récit fantastique. Principalement pour éviter que mon cerveau implose à tenter vainement d’appréhender le fait que je venais de basculer dans le terrier du lapin et rejoindre un univers de fantasy. Un terrier plein de lapins carnivores.

			

			— Exactement. Personne n’était censé avoir survécu, confirma Zahak en passant une main sur son visage d’un mouvement las. Mais au vu du nombre d’entre eux qui sont apparus en même temps que mère, il reste plus de notre monde que nous le pensions initialement.

			Son monde : Xalifer. Je tentai de m’imaginer ce à quoi il pouvait bien ressembler, mais en toute honnêteté, je ne voyais rien de plus que de l’obscurité. Nous avions besoin d’en apprendre plus.

			— Est-ce que d’autres souvenirs te sont revenus ?

			L’apparition de sa mère et des dragons avait permis à certains d’entre eux de refaire surface.

			Il se figea et se retourna pour mieux m’observer.

			— Quelques-uns. Et on dirait bien que tu l’avais déjà deviné.

			Je haussai les épaules.

			— En qualité de fervente lectrice qui vit par procuration dans les pages de mondes imaginaires, mon cerveau essaie toujours de prédire la fin de l’histoire avant que j’y arrive.

			L’espace d’une seconde, j’avais eu l’impression qu’il avait voulu me toucher à nouveau. Mon corps se rapprocha un peu en anticipation du contact, mais il finit par laisser retomber ses poings serrés.

			— La vérité se trouve à la périphérie de ma mémoire, à présent, admit-il d’un ton rauque. La voix de ma mère a déverrouillé son existence dans ma tête, et je suis certain qu’on est partis de Xalifer pour une raison décorrélée de sa destruction, mais je ne parviens pas à m’en souvenir.

			C’était la partie la plus frustrante : les cinq Déchus détenaient toutes les réponses, ça ne faisait aucun doute ; il suffisait de découvrir comment ôter les entraves qui verrouillaient leurs cerveaux.

			

			Le tunnel continuait à s’agrandir et le plafond finit par s’élever bien au-dessus de nous jusqu’à ce que je puisse à nouveau respirer librement. Pour de nombreuses raisons, ça avait été dur pour moi d’évoluer dans ces lieux si étroits.

			— Parle-moi de Xalifer, demandai-je, ayant besoin d’une description pour combler l’obscurité. C’était comment ?

			Son visage était difficile à déchiffrer alors qu’il penchait la tête tout en jetant un œil alentour.

			— C’était magnifique, finit-il par répondre. Luxuriant, avec beaucoup de montagnes. Les dragons les adorent, c’est pour ça que Drager a construit son domaine dans le ciel. Risest, malgré toutes ses ressemblances, en manque cruellement.

			— Il y fait froid ?

			Je superposai intérieurement tous les calques qui composaient l’illustration finale, y ajoutai les éléments de son foyer… du monde dans lequel il avait grandi.

			— Au sud, oui. Je me souviens d’avoir volé sous la neige alors qu’elle tombait sur mon village, me raconta-t-il avant de marquer une pause. Non… ce n’était pas un village. C’était un château. J’ai grandi dans un château.

			Il remua la tête avant de reprendre :

			— Il a fallu que je cherche à m’en rappeler pour que ça me revienne.

			Sans réfléchir, je m’emparai de sa main et la serrai fort.

			— Tu fais peut-être partie d’une famille royale ou de sa garde.

			Alors que des picotements chauds remontaient de ma main jusque dans mon bras, je voulus relâcher mon étreinte, mais il raffermit lui-même la prise. Mon corps répondit à ce geste par une douleur lancinante au plus profond de mon être. D’une certaine manière, ce simple contact avec lui m’avait semblé plus profond que ce que j’avais partagé avec Drager, même lorsque son énergie m’imprégnait.

			Zahak se pencha vers moi et je retins ma respiration, en attente de ce qui allait se produire. Est-ce qu’il allait m’embrasser ? Son odeur de brasier ardent m’envahit alors qu’il déclara :

			

			— On devrait dormir ici cette nuit. La zone est déserte et je sens que tu es épuisée.

			Il me relâcha et je manquai de m’affaler à plat ventre sur le sol. J’avais une irrépressible envie de m’éventer le visage et je dus inspirer une bouffée d’air chaud alors que mes poumons souffraient.

			Astra grogna, ce qui me procura une distraction bienvenue. Zahak lui caressa lentement le crâne et j’essayai de ne pas être jalouse d’un chat.

			— Astra était la prédatrice alpha de ces tunnels lorsque je l’ai trouvée, poursuivit-il. Elle sera un parfait moyen de dissuasion face à de potentielles attaques.

			Son grognement se changea en ronronnement alors qu’elle plaquait sa tête contre la main qui la flattait. Avec Astra, j’avais appris que même si vous étiez une bête ancienne aux allures de panthère de quasiment deux mètres de long, aussi haute que moi, avec des crocs mortels et des moustaches-tentacules faisant office d’armes, au fond, vous n’étiez quand même qu’un gros matou.

			— Ça me va si on reste ici ce soir, dis-je doucement.

			Il avait raison. J’étais épuisée à cause de tout ce qui était arrivé dans la journée, sans parler des nombreuses heures passées à arpenter la fosse.

			Zahak nous dirigea vers une petite alcôve protégée des deux côtés par des murs de pierre. Je m’assis dans un coin, le dos contre la paroi et Astra vint ramper à côté de moi pour se lover contre ma cuisse droite. Zahak, lui, ne nous rejoignit pas.

			— Où tu vas ? demandai-je.

			Rien que l’idée qu’il me laisse seule avait déclenché un vent de panique dans mon corps entier. Astra était exceptionnelle, mais rien ne pouvait égaler un dragon métamorphe.

			— Essayer de te trouver de quoi manger. Tu as faim.

			

			Il se pencha brièvement sur moi et passa un doigt sur ma joue. Un mouvement fugace, mais je sentais encore la brûlure de son contact lorsqu’il fit demi-tour et s’éloigna à grands pas dans l’obscurité. Et cette dernière m’engloutit dès l’instant où ma source de lumière fut partie. J’enfonçai mes doigts dans la fourrure d’Astra et tentai de ne pas paniquer. Si tu ne les vois pas, ils ne te voient pas non plus. Si tu ne les vois pas, ils ne te voient pas non plus.

			Même si c’était faux – mes sens étaient faibles et pathétiques par rapport à ceux de la plupart des créatures fae –, cela ne m’empêchait pas de le répéter dans ma tête, encore et encore.

			Astra ronronna et gronda près de moi alors qu’une de ses gigantesques pattes atterrissait sur mes jambes. Une seconde plus tard, sa fourrure se mit à scintiller, son énergie projetant elle aussi une lumière ambiante.

			— Merci, lui dis-je d’une voix étranglée alors que je me penchais pour appuyer mon visage contre le sien. Tu es une super amie.

			Elle ronronna de plus belle et la flamme dans ma poitrine s’intensifia. J’aimais cette chatte terrifiante comme si c’était la mienne et je n’hésiterais pas une seule seconde à m’interposer entre elle et une créature cauchemardesque pour la sauver. Ah, les animaux… une fois dans votre cœur, impossible de les en déloger.

			Emmitouflée dans sa chaleur, je dus finir par piquer du nez d’épuisement. Ce n’était certainement pas la chose la plus judicieuse à faire alors que nous étions en danger, mais bon, je n’étais qu’une humaine, après tout. Pourtant, lorsque j’entendis du bruit dans les rochers quelques mètres plus loin, tous mes sens redémarrèrent d’un coup.

			En un instant, Astra se tenait sur ses pattes et avançait en rôdant, grondant de tout son corps alors qu’elle projetait des grognements menaçants. Le peu de réconfort et de repos que j’avais réussi à récupérer en faisant la sieste avec mon matou avait été rincé comme si on venait de me déverser un seau d’eau froide sur la tête. À présent debout moi aussi, j’approchai lentement, la main posée sur le dos du sabre tout en scrutant l’obscurité, les yeux plissés.

			

			Qui ou quoi que ce soit, ce n’était pas Zahak. Astra n’aurait pas bougé d’un centimètre de notre câlin confortable si ça avait été le cas. Elle s’était mise en mode défensif, ce qui signifiait qu’une menace s’avançait vers nous. Ses grondements s’intensifièrent et je remarquai, à la lueur de sa peau, que ses tentacules s’agrandissaient, s’étiraient depuis son visage alors que leurs bords dentelés s’affutaient.

			Elle préparait l’arsenal qu’elle avait à sa disposition et je ne pouvais rien faire de plus que scruter l’obscurité avec angoisse. D’ailleurs, est-ce que l’angoisse était une arme ? Parce que si c’était le cas, alors j’étais armée jusqu’aux dents.

			Les mouvements firent de plus en plus de bruit et leur source finit par se montrer dans la faible lueur qu’Astra projetait alentour. Et ce fut à ce moment précis que je manquai tout juste de me faire pipi dessus.

			Une créature se tenait devant nous, et je sus que c’était la fin.

			Oh, par les dieux, on va mourir.







			

			Chapitre 3

			 

			Morgan

			 

			La créature avait une apparence que je ne m’attendais pas à voir dans un monde fae, même dans sa partie la plus cauchemardesque. Elle ressemblait à un ours de plus d’un mètre quatre-vingt, debout sur deux pattes, avec une fourrure rase et noire. Son museau était toutefois plus allongé et arborait des rangées de dents de crocodile et des yeux rouges luisants.

			Alors que ma peur était multipliée par cent, les hurlements restaient coincés dans ma gorge. Si je n’avais pas déjà ressenti le même genre d’énergie effrayante grâce à Cal ou aux cinq Déchus, je serais probablement devenue complètement folle, prise d’assaut par toutes ces sensations.

			La chose avançait d’un pas lent vers moi et je me demandai si elle avait récemment visionné des documentaires sur les tueurs en série : il n’y avait rien de plus efficace que la lente approche d’un assassin pour vous provoquer une montée d’adrénaline. Mais alors que la bête géante était de plus en plus visible à la lueur projetée par Astra, je remarquai que sa démarche n’avait pas pour but d’insuffler la terreur. Quelque chose clochait.

			— C’est à ça que ressemblent les créatures cauchemardesques, ici ? haletai-je.

			Astra émit un grognement, sans possibilité de communiquer autrement avec moi, ce qui, une fois de plus, n’était vraiment pas pratique. L’ursodile se rapprocha encore plus jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’à quelques pas de nous et je faillis hurler lorsqu’un morceau de sa fourrure se détacha et atterrit sur le sol rocailleux dans un plop étouffé. Il lui manquait des bouts de partout, à tel point qu’à certains endroits, les os étaient apparents, au même titre que les muscles sanglants et les veines sinueuses. Un gargouillis lui échappa alors qu’il avançait d’un pas.

			

			— On doit s’en aller, Astra, dis-je sur un ton paniqué. Ce n’est pas à ça que doivent ressembler les créatures cauchemardesques. Celle-ci doit être malade.

			J’avais déjà croisé quelques-unes de ces créatures à l’académie et aucune d’entre elles n’avait une apparence similaire. OK, il n’y avait rien de plus cauchemardesque que la vision de monstres-zombies en putréfaction, mais je refusais de croire que tout ça était normal.

			Tout en me faufilant aux côtés d’Astra, je tentai de la déloger de l’alcôve afin qu’on puisse s’échapper en courant d’ici. On devait retrouver Zahak ; il saurait quoi faire. De toute façon, si on restait dans ce petit recoin, l’ours-croco zombie nous piègerait en quelques secondes à peine.

			Bien évidemment, personne ne pouvait faire bouger un sabre contre sa volonté. Elle bombait la cage thoracique alors qu’elle émettait le grognement le plus menaçant que je l’avais jamais entendue pousser, et je la sentis se tendre comme si elle était sur le point de passer à l’attaque. Dès qu’elle se mit à s’élancer, un léger couinement s’échappa de mes lèvres serrées et un ordre fut proclamé à la vitesse d’un fouet.

			— Astra, non !

			Les mots du dragon métamorphe me percutèrent violemment ; même la créature cauchemardesque se figea et un autre bout de sa fourrure s’écrasa au sol depuis le côté de sa tête, nous gratifiant ainsi d’une magnifique vue sur l’os de son crâne.

			Super, une nouvelle vision d’horreur à ajouter à ma bibliothèque mentale, merci beaucoup, putain.

			Astra battit en retraite sans toucher la bête et à présent, c’était elle qui tentait de me faire quitter l’alcôve avec son museau. Apparemment, Zahak et elle n’avaient aucun problème pour communiquer. Dès que nous fûmes hors de portée, la lumière dans le tunnel devint extrêmement forte et je dus fermer les yeux à cause du souffle de chaleur projeté par Zahak alors qu’il incinérait l’ours zombie.

			

			J’agrippai toujours Astra et laissai échapper un nouveau couinement embarrassant lorsqu’un contact léger se fit sur ma joue. J’ouvris grand les paupières et vis Zahak de très près.

			— Est-ce que tu vas bien ? gronda-t-il.

			Entre le choc et sa proximité, aucun mot ne parvenait à sortir de ma bouche. Je ne pouvais que le dévisager.

			— Morgan, insista-t-il, il va falloir que tu me répondes, ma douce. Mon dragon est à cran et tuer la bête ne l’a pas apaisé d’un iota.

			Zahak et son dragon. Le duo qui avait décapité des gens pour moi et placé leurs têtes sur des piques comme un joli bouquet. Toujours là pour intervenir, me sauver, me protéger, et c’était si accablant que j’étais à nouveau étouffée par mes propres émotions. Mon regard alternait entre lui et la marque au sol calcinée, seul vestige de la présence de l’ours.

			— C’était quoi, ça ? coassai-je avant d’humidifier mes lèvres. On aurait dit un ours zombie putréfié.

			— Morgan…

			Sa voix était encore plus grave que d’habitude. Il ne bougerait pas tant que je n’aurais pas répondu à sa question.

			— Tout va bien. Il ne m’a pas touchée.

			Il m’examina quelques instants supplémentaires et, alors que la tension s’échappait de son corps, la lueur verte bestiale disparut de ses yeux. Il redressa sa stature de géant et observa les alentours.

			— C’était un cranbil, mais il a été affecté par une énergie que je n’avais encore jamais ressentie. J’ai trouvé d’autres créatures en train de pourrir de la même manière. On dirait qu’une maladie se répand parmi eux.

			

			C’est donc pour cette raison que l’ordre qu’il avait donné à Astra avait été si péremptoire.

			— Si Astra l’avait mordue, elle aurait pu être infectée, compris-je, un frisson parcourant mon échine alors que je réalisais à quel point le drame avait été proche. Du coup, j’en déduis qu’il n’y a aucune chance de trouver de la nourriture si toutes les créatures sont contaminées.

			Il prit un air sombre.

			— Je suis désolé. Je ne peux pas te laisser courir le risque de manger la moindre proie, ici. On va devoir accélérer la cadence.

			Sans réfléchir, je posai ma main sur son bras. Il semblait frustré et inquiet de ne pas pouvoir me procurer de quoi me nourrir, mais il venait littéralement juste de nous sauver la vie, ce qui était déjà plus que suffisant.

			Je sursautai à l’explosion de chaleur et de pouvoir sous ma paume. J’avais ressenti quelque chose de similaire la première fois que j’avais volontairement touché Drager, mais nous étions alors sous l’emprise de l’énergie du rituel de fertilité.

			Avec Zahak, il n’y avait aucun rituel et pourtant, je ne parvenais pas à retirer ma main.

			— Tel est notre lien, la moyar. Tu le comprendras bientôt.

			Pour la troisième fois ces dix dernières minutes, je couinai et si cela devait venir à se reproduire, il allait falloir que je me mette des claques. Mais… il est vraiment dans ma tête ! C’était quoi ce bordel ? Sa voix, encore plus grave et plus vibrante dans mon crâne, résonna dans chaque parcelle de mon corps et enflamma un brasier dans mes entrailles.

			— Est-ce que tu m’entends ?

			Aussi étrange que ça l’était, je tentai de projeter ma voix à mon tour.

			Un rire franc retentit dans ma tête.

			— Avec le temps, tu finiras par t’y habituer. Je ne pénétrerai jamais tes barrières naturelles, sauf pour ta sécurité.

			Je le regardai et plissai les yeux.

			

			— Je suis trop humaine pour un truc pareil. Fais au moins semblant de me dire que j’ai le loisir de te bloquer si on en vient à se disputer.

			L’or scintillant de ses yeux s’assombrit et il quitta mon esprit. Son énergie se retira de mon corps et je refusai de laisser la mélancolie de son absence me submerger. Certes, c’était la première fois de ma vie que je n’avais plus l’impression d’être seule, mais j’avais mis trop d’années à gagner mon indépendance pour accepter d’avoir besoin de quelqu’un d’autre pour à nouveau me sentir entière.

			Ça m’était impossible.

			J’ôtai ma main de Zahak et tentai de calmer ma respiration. Observant la caverne, il me laissa l’espace nécessaire.

			— Maintenant qu’on est au courant de ce qui se passe ici… reprit-il en ramenant le sujet sur les zombies – ce qui était une excellente distraction –, je pense qu’il ne faut pas qu’on s’éternise. Je sais que tu ne t’es pas reposée, mais est-ce que tu vas pouvoir continuer ?

			J’avais des courbatures dans tout le corps, mal aux jambes, mais j’étais bien trop excitée pour dormir. Toucher Zahak avait été l’équivalent de m’enfiler dix boissons énergétiques d’affilée.

			— Je vais y arriver.

			Il acquiesça et son expression se fit encore plus morne.

			— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée pour toi de continuer à boire l’eau qu’on trouve ici. Je n’y ai rien détecté de suspect, mais cette maladie ne ressemble à aucune de celles que j’ai connues sur mes terres. C’est une obscurité, visqueuse et écœurante, et je suis inquiet de la manière dont elle pourrait t’affecter en tant qu’humaine.

			— Sans eau, je ne vais pas faire long feu, lui rappelai-je.

			Cela étant, je refusai de céder à la panique. Si j’étais sur le point de mourir de soif, je prendrais le risque de boire cette eau. J’en avais déjà ingurgité et jusque-là, je me sentais parfaitement bien.

			— Je vais rapidement nous faire sortir de là, me promit-il.

			

			Avant de pouvoir le questionner sur des choses importantes, comme le comment, il tendit le bras, le passa autour de ma taille, me souleva contre son torse et se mit à courir à travers les tunnels.

			— Zahak ! hurlai-je, mais ma voix se perdit dans le boucan de sa cavalcade.

			J’avais déjà voyagé comme ça une fois avec Drager et j’avais dû fermer les yeux afin de ne pas régurgiter le contenu de mon estomac. C’était pareil avec Zahak, même si nous étions majoritairement entourés par l’obscurité.

			— Pourquoi est-ce que tu as pris la peine de me demander si j’étais trop fatiguée pour marcher ? lui lançai-je en me servant de notre connexion mentale avant même de m’en rendre compte.

			J’obtins pour unique réponse un rire rauque et, sans mentir, chaque fois que j’entendais ce son, je devenais plus accro. Lorsque nous parlions, sa voix était puissante et stoïque, mais aussi très effrayante. Mais ce rire était différent… comme s’il n’existait que pour moi.

			Zahak nous déplaça à la vitesse de la lumière pendant un long moment et j’en profitai pour dormir un peu. J’étais certaine qu’il finirait par me laisser marcher à un moment donné et lorsque ce serait le cas, j’allais avoir besoin d’autant d’énergie que possible. Le manque d’eau et de nourriture allait me ralentir bien assez tôt, je ne voulais pas ajouter le manque de sommeil à la liste.

			Après ce qui me sembla être des heures, la course du dragon métamorphe déclina et je pus ouvrir mes yeux embrumés par la torpeur.

			— Waouh, murmurai-je alors que la lumière s’infiltrait par le gouffre, mettant ainsi en évidence la profondeur à laquelle nous nous trouvions sous les terres de l’île de Denille.

			— C’est là que les changements structurels naturels se sont produits, dit doucement Zahak tout en observant les alentours. La végétation a retrouvé son chemin jusqu’ici grâce à l’énergie du soleil.

			

			Il me reposa sur mes pieds et, sans mentir, il me fallut un moment pour trouver la force de me tenir droite. Apparemment, une balade de quelques heures portée par un dragon géant avait suffi pour que mes jambes déclarent forfait.

			Lorsque je fus capable de tenir debout sans vaciller, je suivis Zahak pour explorer.

			— Tout semble normal, ici, gronda-t-il. La première fois que j’ai posé le pied sur mes terres, il y avait un écosystème végétal florissant, là-dessous. C’est comme ça qu’Astra et les quelques sabres ocres restants ont survécu.

			— Alors pourquoi est-ce que tu l’as refermée ? Tu n’aurais pas mieux fait de les laisser tranquilles ?

			Il prit une minute pour me répondre et je me demandai si j’avais mis le doigt sur un sujet sensible. Mon ignorance quant à certaines coutumes ainsi qu’à l’histoire mouvementée de cet endroit m’avait déjà fourrée dans le pétrin à plusieurs reprises.

			— Avec du recul, finit-il par dire d’une voix encore plus rauque que d’habitude, c’est ce que j’aurais dû faire. Notre arrivée les a tirés de l’instabilité qui contrôlait leur vie depuis bien trop longtemps, et ils souhaitaient tous un nouveau départ. Ils m’ont demandé de détruire le gouffre pour qu’ils puissent faire table rase du passé. Mais je ne pense pas que le monde du dessus ait comblé leurs attentes. Ils vivent séparés, à présent, en dehors de leurs clans cauchemardesques, et même s’ils trouvent que certains aspects sont plus commodes, je sais qu’ils pleurent ce qui a été perdu.

			Astra ronronna profondément et je tendis le bras pour lui gratouiller affectueusement le crâne. La tristesse qui résonnait à travers son grondement était pénible à entendre.

			— Il est possible qu’un jour, tu puisses faire marche arrière, suggérai-je sans doute de manière inutile. On doit apprendre de notre passé pour créer un futur meilleur. Je comprends que vous êtes tous les cinq considérés comme des dieux, mais cela ne veut pas dire que vous êtes infaillibles. Ça signifie seulement que vos erreurs peuvent prendre une plus grande ampleur. Mais c’est potentiellement… réparable.

			

			N’est-ce pas ?

			Il m’observa attentivement sans donner la moindre indication quant à son appréciation de mon conseil non sollicité. Heureusement, avant que ça ne devienne encore plus gênant entre nous, Astra émit un son que je n’avais jamais entendu. Un ronronnement sourd, et ses yeux virèrent au rouge et se mirent à briller.

			— Est-ce qu’elle va bien ? demandai-je alors qu’un nouveau sentiment de malaise glissait le long de mon échine.

			Nous savions qu’il y avait des cauchemars-zombies ici, et je me doutais bien que l’ours ne serait pas le dernier que nous allions croiser. Est-ce qu’on allait se faire encore attaquer ?

			— Elle flaire une nouvelle énergie, répondit Zahak alors qu’il se penchait sur elle. Qu’est-ce qui se passe, ma fille ? Qu’est-ce que tu sens ?

			Il était clair que les créatures cauchemardesques étaient plus en osmose avec ce monde que l’était Zahak, et il faisait confiance à son instinct. Astra ronronna à nouveau de cette étrange et sourde manière, et se remit à avancer en rôdant. Elle avait adopté une posture d’attaque, même si ses crocs n’étaient pas visibles… du moins, pas encore.

			Nous restâmes derrière elle et Zahak tendit le bras pour me rapprocher de lui. Je tentai d’ignorer l’explosion de picotements que provoquait l’énergie entre nous. Il ne communiquait pas avec moi par la pensée, mais la connexion durait et se renforçait au fur et à mesure que nous passions du temps ensemble.

			Par chance, Astra fit office de parfaite distraction et elle continua à rôder sur le chemin. Des petits buissons que je ne parvins pas à identifier poussaient dans le sol en pierre et de grandes branches s’étiraient depuis les fissures du mur latéral, là où l’eau avait ruisselé.

			

			Son ronronnement se fit de plus en plus sonore et lorsqu’elle s’arrêta et fit quelques pas de côté, je finis par voir la bête qui avait attiré son attention. Elle était plus grande que le sabre de quelques dizaines de centimètres, étendue sur le flanc, immobile.

			— Oh non, m’écriai-je, une chaleur dans les yeux. Qu’est-ce qui s’est passé ?

			C’était un sabre ocre, comme Astra, avec la même fourrure noire, la même beauté ancienne, sauf que celui-ci était clairement mort, des morceaux de fourrure et de peau s’étaient détachés, ne laissant qu’une carcasse en putréfaction. Je ne sentais aucune odeur désagréable, mais cela avait pourtant attiré les sens surdéveloppés d’Astra.

			Pendant un long moment, elle ne fit que toiser la bête sans vie alors que Zahak et moi restions à ses côtés, puis elle finit par pencher la tête et laisser échapper un hurlement de chagrin. Le triste mugissement emplit mon corps jusqu’à ce que ma poitrine soit douloureuse et je n’essayai même pas d’endiguer les larmes qui ruisselaient sur mes joues. Astra ne pleurait pas seulement la perte d’un sabre ocre : elle pleurait celle du dernier membre de son espèce.

			— Je suis désolé, ma vieille amie, dit Zahak d’une voix rauque tout en posant sa main sur son dos pour la soutenir. Je trouverai qui a osé faire une chose pareille à mes créatures et je prendrai un immense plaisir à les détruire.

			La tristesse du hurlement d’Astra diminua lorsque ses crocs émergèrent. Elle aussi souhaitait les exterminer et je devais bien admettre que, les yeux baissés et la gorge nouée, tout comme eux, j’étais partante. Ces créatures ne méritaient pas un tel sort. Elles vivaient leur vie, ici, dans leur propre monde, et elles ne…

			Mes pensées fulminantes furent interrompues par un cri minuscule, si léger qu’Astra et Zahak, qui s’échangeaient grondements et mots rageurs, ne réagirent pas. Alors que je me demandais si je n’étais pas en train de perdre la tête et d’imaginer des choses, je m’avançai.

			

			— Morgan, qu’est-ce que tu fais ?

			Zahak avait immédiatement remarqué mon mouvement en direction de la bête morte et même si j’étais sûre que tout cela n’était que le fruit de mon imagination, je levai une main afin de lui intimer de m’accorder quelques secondes supplémentaires.

			À ma grande surprise, il me laissa faire et alors que je contournais le cadavre du sabre, un nouveau petit cri se fit entendre. Cette fois-ci, le dragon métamorphe réagit et son corps se tendit, puis il porta toute son attention sur la dépouille.

			Avec le pied, je déplaçai sa queue, quasi certaine que c’était bien de là que venait ce bruit.

			Oh mon dieu. Oh mon dieu.

			Les yeux baissés, complètement hallucinée, j’observai la créature la plus parfaite encore jamais vue. Un bébé sabre ocre, à l’abri, caché sous sa mère. Son baroud d’honneur avait été de protéger son petit de la menace qui les avait tous emportés, quelle qu’elle soit.

			Mais comment une telle chose était-elle possible ?







			

			Chapitre 4

			 

			Zahak

			 

			C’était impossible.

			Toujours sous le choc, mes mouvements étaient plus lents que d’habitude. Mais pas assez pour ne pas réussir à retenir Morgan avant qu’elle parvienne à récupérer le petit.

			— Non, grondai-je avant de me forcer à descendre d’un ton. Pour le moment, n’y touche pas. Il est peut-être contaminé, lui aussi.

			— Z, c’est un bébé et il a besoin de nous, pleura-t-elle, les yeux mouillés tandis que sa fichue tristesse me dévastait.

			Le fait qu’il n’y avait personne alentour à tuer pour la rendre heureuse n’était vraiment pas pratique. Je ne pouvais pas résoudre ce genre de situation grâce à la violence et puisque toutes mes autres émotions étaient rouillées, je me sentais un peu perdu.

			— Nous ne sommes pas certains qu’il n’est pas infecté comme sa mère, répétai-je d’un ton sombre.

			Peu importait si elle pleurait et me suppliait, il était hors de question que je mette en danger ma partenaire.

			Morgan cligna des yeux, un feu ardent remplaçant sa tristesse.

			— Je suis prête à prendre le risque, rétorqua-t-elle et il était évident que soit elle ne me craignait pas, soit elle avait un piètre instinct de conservation.

			Personne ne nous contredisait jamais, mes frères et moi, et pourtant, Morgan avait tenu tête à Drager depuis le départ.

			 Elle était aussi prête à en découdre avec moi et j’avais accepté il y a bien longtemps qu’elle était assez forte pour être ma partenaire. Malgré son apparence fragile, elle survivrait lorsque je la ferais mienne.

			

			— T’es vraiment un enfoiré sans cœur, parfois, dit-elle doucement, mais avec autant de menace que son corps d’humaine lui permit de rassembler.

			Morgan n’avait pas la moindre idée d’à quel point je pouvais l’être. Surtout lorsqu’il était question d’elle.

			— Astra, aboyai-je alors que la nervosité de ma bête grondait dans ma poitrine. Vérifie son odeur.

			Elle s’avança, alerte, son énergie teintée de rage tandis qu’elle contournait la dépouille. En tant que dernière de son espèce, son existence était auréolée d’isolement et de solitude, et lorsqu’elle avait vu le sabre sans vie, cela nous avait tous les deux brisés. Si ce petit était sain, alors il y avait encore une chance qu’elle puisse conserver une infime partie de son héritage.

			Tandis qu’Astra se penchait pour le renifler, Morgan cessa de tenter de se dégager de mon étreinte et observa avec attention le sabre. Mes doigts se replièrent sur sa peau douce et je me surpris à porter toute mon attention sur la femme que je tenais dans mes bras. Une femme toujours émotionnellement, et possiblement plus encore, liée à mon propre frère. Nous allions avoir un tas de choses à démêler avant de pouvoir libérer cette pulsion millénaire qui tiraillait chaque fibre de mon être. Une vraie épreuve de patience et de discipline.

			Le ronronnement d’Astra s’intensifia alors qu’elle reniflait le petit de plus près. Une partie de moi souhaitait la protéger elle aussi. Mais, à sa manière, elle était aussi âgée et puissante que moi et avec les années, j’avais appris à faire confiance à son instinct. Elle n’avait que faire de notre langue, mais elle pouvait toujours communiquer avec moi par télépathie lorsque c’était nécessaire.

			Sûr.

			— Le petit n’est pas infecté, dis-je, libérant Morgan à contrecœur.

			

			Dans un léger sanglot, elle se mit à genoux à côté du sabre et le prit dans ses bras. Le bébé semblait s’être endormi à nouveau ; il avait épuisé toute son énergie pour nous alerter de sa présence. Morgan le plaqua immédiatement contre sa poitrine et commença à le bercer comme si c’était son propre enfant.

			— Les bébés panthères restent avec leurs mères pendant une année entière, me dit-elle avant de poursuivre avec d’autres anecdotes. Je sais que les sabres n’en sont pas, mais ils sont ce qui s’en rapproche le plus du monde des humains. Et ce petit ne doit pas être âgé de plus de quelques heures, hein ? Qu’est-ce que tu connais à leur sujet ?

			Elle enchaînait les questions, son regard alternant entre Astra et moi, comme si l’un de nous deux ferait mieux de lui répondre sur-le-champ.

			Mon humaine était vraiment adorable.

			— On ne sait pas grand-chose sur les bébés sabres ocres, répondis-je en toute honnêteté. Astra et moi, on pensait qu’elle était la dernière de son espèce. Cette bête a dû survivre ici, près de cet endroit où la lumière filtre, à se nourrir des plantes qui y poussent.

			Morgan plissa le nez.

			— Eh bien, ils partagent certainement des similitudes avec les sabres normaux, renchérit-elle sans attendre. Parle-moi d’eux.

			Une nouvelle demande et un nouveau grondement intérieur de mon dragon, dont l’attachement envers elle grandissait à chaque interaction.

			— Si toi et ton petit animal voulez vivre assez longtemps pour en apprendre plus sur cette espèce, lui dis-je, on doit se remettre à avancer. Et la seule manière d’aller assez vite, c’est de me laisser te porter.

			Elle avait faim et était fatiguée.

			— Est-ce qu’on peut se reposer pour ce soir, s’il te plaît ? chuchota-t-elle. J’ai besoin de dormir et je ne peux pas le faire dans tes bras tout en tenant le petit sabre. Ce soir seulement, et demain, tu pourras aller aussi vite que tu le souhaites.

			

			Je voulus protester, mais puisque je n’avais pas repéré de menaces immédiates alentour, je décidai d’accepter.

			— Cinq heures, acceptai-je brièvement. Après, on se remet à avancer.

			Elle me décocha un sourire que j’interprétai comme joyeux et, putain, chaque fois que je l’observais, je sentais ma poitrine se comprimer encore un peu plus. Cette miraculeuse créature qui serrait dans ses bras ce petit animal était dangereuse.

			Incroyablement dangereuse.

			Astra repéra un endroit sûr, son odorat bien meilleur que le mien quand j’étais sous forme bipède. Nous nous installâmes dans une autre alcôve, cette fois-ci encadrée de trois côtés par des murs afin que nous n’ayons qu’un seul point d’accès à surveiller en cas d’attaque. Le soulagement de Morgan lorsqu’elle s’assit et s’appuya contre la paroi fit ronronner mon dragon comme un foutu sabre. Il aimait prendre soin d’elle et une telle satisfaction était une chose nouvelle, pour lui comme pour moi.

			— Tu peux dormir, chérie, lui dis-je. Je monterai la garde jusqu’à ce qu’il soit l’heure de partir.

			Elle fut prise d’un gigantesque bâillement.

			— Tout ira bien pour le bébé pendant ces quelques heures, hein ? parvint-elle à baragouiner.

			— Oui, lui répondis-je avec certitude car j’avais senti qu’il était vigoureux. C’est une espèce formidable et ce petit rejeton n’a pas encore cédé à la moindre faiblesse.

			L’énergie qui s’était insinuée ici-bas et qui avait infecté les créatures, quelle qu’elle soit, n’avait pas touché le mini-sabre. Peut-être n’était-il pas encore né au moment où tout ça s’est produit, mais, quoi qu’il en soit, c’était un autre miracle.

			— S’il n’y avait qu’un seul sabre ocre ici, dit Morgan entre deux bâillements, comment est-ce que ce petit sabre a pu naître ?

			

			Parfois, son esprit était délicieusement humain.

			— Je n’en sais rien, mais cette espèce est spéciale. Il est possible qu’ils puissent enfanter seuls, si tel est leur choix.

			Je sentis Astra s’intéresser à ma théorie et je savais qu’elle allait passer pas mal de temps à ressasser ce nouvel espoir pour le futur.

			Le sourire de Morgan s’adoucit alors qu’elle baissait le regard et je dus combattre l’irrépressible envie de lui retirer la bête. La possessivité de mon dragon n’avait aucune limite et puisque nous n’avions pas encore scellé notre lien de partenaires, nous étions très irritables lorsque d’autres s’approchaient d’elle.

			Tournée sur le côté, elle sombrait dans le sommeil, le bébé sabre lové contre sa poitrine. Astra disparut dans la caverne pour patrouiller, fulminant bien trop pour parvenir à se reposer. Avoir trouvé le cadavre de l’un des siens avait enragé son âme bienveillante.

			Je restai auprès de Morgan, l’observai silencieusement, mémorisai sa respiration, lente et régulière. Elle était si épuisée que, même sur ce sol dur, elle était profondément endormie. Plus je la regardais, plus j’étais énervé de voir les marques rouges laissées sur sa peau par la rocaille sur laquelle elle était allongée.

			Lorsque je ne pus plus le supporter, je les soulevai, elle et le petit, et me plaçai afin qu’ils puissent reposer contre moi. Elle remua brièvement, marmonna des paroles incompréhensibles, puis sombra à nouveau dans le sommeil. Le mini-sabre ouvrit un œil et ronronna avant de se rendormir lui aussi. Ce petit salopard s’était déjà accaparé ma partenaire.

			— C’est temporaire, l’avertis-je. Tu n’as pas la priorité. Elle est à moi.

			Il ronronna à nouveau et je trouvai cela amusant. Depuis Astra, j’avais toujours eu un faible pour l’espèce des sabres ocres.

			La chaleur et l’énergie draconique s’intensifièrent, enveloppèrent Morgan qui dormit plus profondément que jamais. Adossé au mur, je reposai mes deux mains sur elle, la serrant contre moi pour la protéger alors que je combattais le besoin impérieux de la déshabiller.

			

			La barrière du tissu qui nous séparait me dérangeait, je voulais toucher sa peau et goûter son essence. Je voulais m’emparer de tout ce que son corps fragile avait à offrir, mais je ne le ferais pas tant qu’elle ne serait pas prête.

			 Je pouvais réussir à garder le contrôle de mon dragon.

			Il fallait que j’y parvienne.

			En revanche, dompter ma queue était une tout autre histoire alors que les anneaux de muscles à sa base, mon ancre, pulsaient à nouveau. J’étais certain que cela durait depuis des semaines.

			Lorsqu’Astra revint, fatiguée et mélancolique, elle monta la garde près de l’entrée et je fermai les yeux. Je n’avais jamais autorisé qui que ce soit à se trouver à mes côtés pendant mon repos, à l’exception d’Astra.

			Et Morgan, désormais.

			À son contact, mon énergie se relâcha d’une manière qui m’était encore inconnue. Sa présence générait un niveau de confort jamais ressenti auparavant, une paix qui dérivait à travers l’obscurité de mon être et qui permettait à mon corps et à mes pensées de s’apaiser.

			Alors qu’elle était lovée contre moi et que je me ressourçais avec elle, son énergie s’intensifia et les grondements de son estomac diminuèrent. Nous nous nourrissions l’un l’autre, nous apportant ce dont nous avions besoin à ce moment précis, un équilibre dont j’avais été privé toute ma vie.

			Rien ne pouvait venir gâcher ce moment alors que je commençais à comprendre ce qui m’avait manqué toutes ces années. Toutefois, il y avait toujours le problème Drager ; son pouvoir s’attardait en elle. Je pris la décision d’y mettre un terme et passai du temps à l’imprégner de ma propre énergie, à le purger de son organisme.

			

			S’il avait été présent, là, tout de suite, je
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